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PHYSIQUE. — Vote sur la déviation de l'aiguille aimantée par l’action des 
corps chauds ou froids; par M. Desprerz. 


« L'Académie pourrait croire, d’après les articles de la correspondance, 
que je me suis refusé à examiner le fait communiqué par M. Ducros. La 
Note que je vais avoir l'honneur de lire montrera que j'ai fait une série d’es- 
sais sur Ce sujet. 

» La main tenue à quelques centimètres de la cloche d'un galvanomètre 
sensible, détermine au bout de quelques minutes, comme l'a dit M. Ducros, 
une déviation de 5, de 10, et même quelquefois de 20 degrés dans la posi- 
tion de l'aiguille. 

» Si l'on fait l'expérience avec les deux aiguilles, sans le fl du multiplica- 
teur, la déviation est plus marquée. Il est bon de prendre une cloche mince 
et peu volumineuse. 

» Sije n'ai pas réussi à produire un effet à distance par la main con- 
tractée ou non contractée, dans les expériences qui ont fait l'objet de la 
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Note que j'ai eu l'honneur de lire devant l’Académie ( Comptes rendus, 
tome XX VIII, page 653), sur les expériences de M. Du Bois Reymond , de 
Berlin, c’est que j'ai attendu seulement le temps qui suffit à la manifestation 
des actions magnétiques ou galvaniques. Lé 

» Le fait du déplacement de l'aiguille aimantée par la présence de la 
main étant bien constaté, il reste à rechercher si ce déplacement est produit 
par le rayonnement calorifique de la main, ou par toute autre cause. Les 
expériences suivantes, que nous avons répétées plusieurs fois et dans des 
jours différents, nous semblent propres à décider la question. 

» Une bougie fixée sur une lame de verre, un charbon rouge sur une 
planche ou sur une brique exercent une action plus énergique que celle de 
la main. Un carreau de terre chauffé au point de produire sur le thermo- 
multiplicateur un effet égal à celui de la main, dévie à peu près l'aiguille 
comme la dévie celle-ci. Il la dévierait d'une quantité égale, si, comme la 
main, il conservait une température constante. Ce carreau était d’ailleurs 
sans action à froid. La glace à zéro exerce aussi une action très-facile à 
apprécier. | 

» Si l'on met entre la main et la cloche, sous laquelle sont suspendues les 
aiguilles magnétiques, deux feuilles de papier blanc ou une lame de verre, la 
puissance de la main est singulièrement réduite. Si l’on applique une feuille 
d'étain flexible sur la partie de la cloche devant laquelle est tenue la main, 
l'effet est complétement nul. Cependant une pointe de Paris, substituée à la 
main, déplace l'aiguille dans un instant très-court. Dans cette expérience, 
la feuille d'étain polie renvoie la presque totalité de la chaleur rayonnante 
et,ne s'échauffe pas sensiblement : tandis que le papier, le verre, absorbent 
une partie de la chaleur et s'échaufferit d’une manière sensible. 

» Enfin des petites bandes de papier, des fils de verre, des brins de paille 
suspendus légèrement comme les aiguilles astatiques, sont agités ou déplacés 
par l'action de la main; ils le sont bien davantage par des corps plus 
chauds. L'expérience est surtout remarquable avec les petites aiguilles er: 
verre, placées dans les chapes des aiguilles aimantées, elles tournent 
comme celles-ci; elles éprouvent des déplacements plus considérables. Un 
simple rayon solaire les fait parcourir plus d'un quart de cercle. 

» De ce petit nombre d'expériences, il'suit, si je ne me trompe, que la 
cause principale, j'oserais. dire la cause unique du fait communiqué par 
M. Ducros, doit se trouver dans le rayonnement calorifique de la main. 
C'est un phénomène de chaleur et non de magnétisme. 
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» Il suit encore de ces essais et d'essais plus anciens, qu'on ne saurait trop 


éviter la présence des corps froids ou chauds quand on emploie des galvano- 
metres sensibles. » 


MÉMOIRES LUS. 


MINÉRALOGIE, — Recherches sur la production artificielle de quelques 
espèces minérales, cristallines, particulièrement de l’oxyde d’étain, de 
l’'oxyde de titane et du quartz; observations sur l’origine des filons 
titanifères des Alpes ; par M. À. Dausnér. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Dufrénoy.) 


« La premiere partie de ce Mémoire contient les résultats de mes expé- 
riences; puis dans une seconde partie, en m'appuyant sur ces expériences, 
je cherche à expliquer la formation des filons titanifères des Alpes. 

» [. Production des oxydes d’étain, de titane et de l'acide silicique sous 
Jorme cristalline. Dimorphisme de l’oxyde d’étain. — Dans un Mémoire 
soumis au jugement de l'Académie en 1841, j'ai montré que les fluorures 
paraissent avoir Joué un rôle générateur dans la formation des amas stanni- 
fères. Cette idée, qui alors était seulement appuyée par des observations 
sur la structure, et la composition des gîtes d’étain, se trouve maintenant 
confirmée par l'expérience; car, en imitant le procédé de la nature que 
j'ai signalé, j'obtiens l'oxyde d'étain cristallisé. Seulement, au lieu d'opérer 
sur le fluorure dont la préparation exige des appareils qui ne sont pas à ma 
disposition, je me suis servi du chlorure. La grande analogie des fluorures 
et des chlorures permet d’ailleurs d'étendre les résultats obtenus sur ces der- 
uiers aux flubrures correspondants. 

» Le procédé consiste simplement à faire arriver dans un tube de porce- 
laine chauffé au rouge deux courants, l’un de perchlorure d'étain, l'autre 
de vapeur d’eau. L'acide stannique, qui résulte de la décomposition mu- 
tuelle des deux vapeurs, se dépose en petits cristaux qui tapissent l'entrée 
du tube de porcelaine. En amenant le perchlorure d'étain dissous dans un 
courant d'acide carbonique sec, au lieu de vaporiser ce premier corps par 
la seule action de la chaleur, on obtient des cristaux plus volumineux. 

» Les cristaux d'oxyde d'étain ainsi obtenus sont, pour la plupart, in- 
colores, doués de l'éclat diamant propre aux cristaux naturels et assez 
durs pour rayer le verre avec facilité. Quoique très-petits, ils ont des faces 
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et des arêtes parfaitement nettes. Ce sont des prismes rhomboïdaux droits, 
toujours très-aplatis suivant l’une des dimensions horizontales par deux faces 
de troncature verticales. Les bases du prisme primitif n'existent plus; chacune 
de ces bases est remplacée par une paire de biseaux symétriquement placés. 
Les angles du pointement extrême de ces cristaux, les seuls que la petitesse 
des faces permette de mesurer au goniomètre de réflexion, sont respective- 
ment de 133 et 89 degrés. Dérivant du prisme rhoinboïdal droit, ces cris- 
taux n’appartiennent pas au même système cristallin que l’oxyde d’étain 
naturel, qui se rapporte à l’octaèdre à base carrée. L'oxyde d’étain constitue 
par conséquent un nouvel exemple de dimorphisme. Par leur système cris- 
tallisé, par leurs modifications et par leur physionomie, les cristaux rhom- 
boidaux d'oxyde d'étain présentent la plus grande ressemblance avec ceux 
de la broohite, qui est l'une des trois espèces naturelles d'acide titanique. De 
mème que les cristaux de broohite, les cristaux d'oxyde d'étain présentent 
des stries longitudinales parallèles aux arêtes verticales du prisme primitif. 
Ce qui complète la similitude, c’est que l’angle des deux faces du biseau, 
qui est de 133 degrés dans l’oxyde d’étain rhomboïdal, correspond à l’angle 
(e* sur e*) de la broohite qui, d'après Levy, est de 134 degrés. Ainsi 
l'étain oxydé rhomboïdal obtenu artificiellement est isomorphe avec la 
broohite. 

» Depuis longtemps on a reconnu que l'oxyde d'étain de la nature est 
isomorphe avec le rutile. Les résultats qui viennent d'être consignés appren- 
nent, en outre, que les deux formes primitives de l'acide stannique corres- 
pondent exactement à deux des formes de l'acide titanique. Cet isodimor- 
phisme fournit un nouvel exemple remarquable de la relation géométrique 


qui unit les deux formes primitives d’un corps dimorphe. La densité de 


l’oxyde d'étain rhombique, qui est de 6,72, est inférieure à celle de l’étain 
oxydé tétragonal. Il en est de même de la densité de la broohite comparée 
à celle du rutile. Dans les deux substances isodimorphes dont il s'agit, la 
forme du prisme carré correspond donc à une agrégation moléculaire plus 
dense que la forme du prisme rhomboïdal droit. De ce que l'oxyde d’étain 
obtenu par l’action de la vapeur d'eau sur la vapeur de perchlorare d'étain 
n’a pas la même forme cristalline que l'oxyde d'étain naturel, on ne doit 
pas conclure que ces deux systèmes cristallins correspondent à des modes 
de générations très-distincts l'un de l’autre; ‘car dans l'Oisans et en Suisse : 
les mêmes veines et quelquefois les mêmes échantillons renferment au moins 
deux des espèces d’acide titanique, l'anatase et la broohite. Des circonstances 
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trés-voisines l'une de l’autre peuvent donc amener le changement d'équilibre 
moléculaire que décélent les deux formes de l'acide titanique. 

» La vapeur de perchlorure de titane, traitée par les deux procédés aux- 
quels on a soumis le perchlorure d'étain, fournit aussi de l'acide titanique 
en petits mamelons hérissés de pointements cristallins parfaitement nets, 
mais de dimensions microscopiques; ces petits cristaux paraissent avoir la 
même forme que l'acide stannique cristallisé artificiellement et, par con- 
séquent, que la broohite. 

» Le chlorure silicique et le fluorure silicique ont été traités d'après les 
mêmes procédés ; l'emploi du tube de porcelaine ne donnant pas de résultats 
tout à fait satisfaisants, j'ai successivement réitéré la décomposition des 
deux vapeurs dans une cornue en terre et dans un creuset qui étaient l’un et 
l'autre chauffés au rouge blanc. Dans deux de ces expériences, je suis par- 
venu à obtenir, avec le chlorure silicique, un dépôt de silice, à cassure 
vitreuse, dont la surface mamelonnée présente çà et là des faces cristallines 
très-petites, parmi lesquelles on remarque des faces triangulaires comme 
celles du quartz. La cristallisation du quartz est beaucoup plus difficile que 
celle de l'acide titanique, et surtout que celle de l’oxyde d’étain. 

» Dans les expériences qui viennent d'être citées, le tube de porcelaine 
était chauffé au rouge blanc; mais c'est vers l'extrémité du tube où arri- 
vaient les deux vapeurs, et dans la partie extérieure au fourneau, que l'acide 
stannique, l'acide titanique et l'acide silicique se sont déposés en cristaux. 
La température de cette partie du tube n'était pas supérieure à 300 degrés. 

» IL. De l’origine des filons titanifères des Alpes. — Plusieurs régions 
des Alpes, particulièrement le massif du Saint-Gothard et de l'Oisans , sont 
connus par les beaux cristaux de rutile, d’anatase et de broohite qu'ils ren- 
ferment. Les minéraux qui composent ces filons sont venus tapisser des 
fissures préexistantes, de même qu'il est arrivé pour les filons métallifères 
proprement dits. Les allures des filons titanifères du Saint-Gothard et de 
l'Oisans rappellent, à plusieurs égards, certains petits filons stannifères qui, 
ainsi que Je l'ai montré ailleurs, sont postérieurs aussi à la roche qui les 
renferme. Cependant ces filons se fondent souvent intimement dans la roche 
encaissante. La pénétration des cristaux de rutile jusque dans l'intérieur des 
cristaux de fer oligiste et des cristaux de quartz, montre que dans Suis 
filons du Saint-Gothard, ces trois minéraux ont été précipités, si ce n'est si- 
multanément, au moins dans les mêmes conditions. Or, par son éclat et par 
sa forme cristalline, le fer oligiste de ces filons rappelle le fer spéculaire des 
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volcans, ce dernier étant dû à la décomposition du chlorure de fer par la 
vapeur d'eau, ainsi que l'ont montré M. Gay-Lussac et M. Mitscherlich. 
On est porté à attribuer une origine semblable au fer oligiste des filons titani- 
fères. Cette première présomption se confirme, si l'on remarque, en outre, 
que l'acide titanique, qui ne s'obtient qu'à l’état amorphe par les autres 
procédés jusqu'à présent connus, se dépose en cristaux quand on décompose 
son chlore par la vapeur d'eau , à une température élevée; il en est de même 
de l'acide silicique. On est ainsi triplement amené à conclure que les miné- 
raux des filons titanifères dont il s'agit résultent de la décomposition de 
leurs chlorures en fluorures respectifs par la vapeur d’eau. Plus heureux 
que pour les dépôts de fer oligiste des volcans près desquels le chlore a 
complétement disparu, nous trouvons encore dans les filons titanifères des 
Alpes, divers vestiges du radical générateur. Il s'est, en effet, déposé, en 
même temps que les trois espèces d'acide titanique, des fluorures (le spath 
fluor qui est fréquent), des silicates fluorés (mica riche en fluor), des fluo- 
phosphates (apatite), enfin des borosilicates (axinite et tourmaline); ces der- 
niers sont comme un produit complémentaire des silicates fluorés. L’apatite 
du Saint-Gothard renferme 0,002 d'acide chlorhydrique, ce qui montre 
que le chlore n'était pas complétement absent lors de la formation de ces 
filons. D'ailleurs la présence des silicates hydratés cristallisés, comme le 
chlorite et diverses espèces de zéolite, sert à constater que l’eau est aussi 
intervenue dans le remplissage des filons titanifères. 

» En résumé, nous arrivons, par des preuves de nature différente, tant 
d'après l’étude des gisements que par l'expérience directe, à conclure que le 
rutile, l'anatase, la brochite, le fer oligiste, et, au moins en partie, le quartz 
que renferment les petits filons du Saint-Gothard et de l'Oisans ont été 
formés par la décomposition des fluorures de titane, de silicium, de fer aux- 
quels se trouvaient associés des fluorures de bore et de phosphore, et pro- 
bablement aussi des chlorures des mêmes corps. De ces diverses combi- 
naisons qui sont volatiles et indécomposables par la chaleur seule, mais qui 
sont instantanément décomposées par la vapeur d’eau, et de la réaction qui 
a été opérée sur les roches encaissantes, il. est résulté des substances fixes 
qui tapissent aujourd'hui les filons titanifères. 

» Quelques autres gisements des oxydes de titane se rapprochent de celui 
des Alpes, entre autres celui des amas stannifères de Schlackenwalde et de 
Schœnfeld en Bohême, qui contiennent le mica, la topaze, le spath fluor et 
l'apatite, et celui du Brésil où le rutile est accompagné de quartz, de fer 
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oligiste et de topaze. Du reste, le fluorure de titane, dont nous trouvons des 
résidus à peu près certains dans quelques gisements, a été, dans quelques cas 
rares, soustrait à la décomposition, ainsi que le montre l'existence de la 
warwickite (fluorure de titane et de fer) dans le calcaire grenu. 

» Les conclusions toutes semblables sur l'intervention originelle des 
fluorures et chlorures, d’une part, dans le remplissage des amas stanniféres, 
de l'autre, dans la formation des filons titanifères, conclusions auxquelles 
nous sommes amenés par l'étude de contrées et de gîtes tout à fait diffé- 
rents, se corroborent mutuellement. En résumé, des amas de titane et d'é- 
tain, qui par la fixité de leurs principaux minéraux semblent éloigner toute 
idée de sublimation, sont cependant tout à fait comparables aux dépôts 
de chlorures volatils qui se dégagent aujourd’hui des bouches volcaniques. 
Ainsi se trouve vérifiée, pour un nouveau cas, l'assimilation établie par 
M. Élie de Beaumont entre les gîtes métallifères et les émanations volcani- 
ques à la manière du sel ammoniac. Observons que l'un des principaux 
centres de ces anciennes fumaroles fluorifères, celui de l’Oisans, si connu 
par les minéraux qu'il renferme, est précisément au milieu d'un cratère de 
soulèvement parfaitement caractérisé. Du chlorure ou du fluorure de titane 
paraissent donc avoir fait partie des vapeurs qui sont sorties du cirque de la 
Bérarde lors de sa formation. Les petits dépôts de fer oligiste qui accompa- 
onent les oxydes de titane presque partout, ceux qui sont souvent associés 
aux gîtes d'étain, comme à Altenberg en Saxe et à Saint-Just en Cor- 
nouailles, établissent une analogie entre le gîte de titane et d’étain, et cer- 
tains amas plus volumineux de fer oligiste qui paraissent dus aussi à la 
décomposition du chlorure et du fluorure de fer. En décomposant le per- 
chlorure de fer par la vapeur d’eau dans un tube de porcelaine, j'ai obtenu 
du fer oligiste en morceaux confusément cristallins qui ressemblent, à s'y 
méprendre, à certaines variétés de minerai de Framont. La formation des 
filons d'oxyde de titane et des amas stanniféères telle que je l'ai exposée, 
jette du jour sur plusieurs faits relatifs au métamorphisme des roches. On 
voit, en effet, comment les minéraux les plus fixes, tels que l'oxyde d'étain, 
les oxydes de titane, le quartz, doivent souvent leur existence à des composés 
très-volatils. Ces éléments volatils ont dû non-seulement pénétrer dans les 
fissures qui leur étaient ouvertes, mais aussi ont pu imprégner des massifs 
entiers de roches qui n'étaient pas imperméables au gaz. Le fluor est telle- 
ment répandu dans les roches granitiques et dans un grand nombre de ro- 
ches schisteuses cristallines, que, selon toute probabilité, son rôle n'a pas été 
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réduit aux étroites limites des gîtes d'étain et de titane. Au Saint-Gothard, 
dans l'Oisans et au Brésil, où les gîtes de titane sont renfermés dans des 
roches métamorphiques, on doit croire que la formation de ces gites est en 
connexion avec les phénomènes qui ont opéré le métamorphisme des roches 
encaissantes. » 


GÉODÉSIE. — Nouvelle Note sur le niveau à bulle d’air double ou à deux 
fenêtres ; par M. P. Brerow, de Champ. 


(Comumissaires, MM. Arago, Mauvais, Laugier.) 


« Dans un Mémoire présenté il y a quelques mois à l’Académie (voir les 
Comptes rendus, tome XXVIIL, page 356), je me suis attaché à démontrer 
la possibilité de modifier le niveau ordinaire à bulle d'air d'une manière 
avantageuse pour la pratique du nivellement. 

» Un procédé aussi simple pour disposer horizontalement l'axe de rota- 
tion de la lunette d’un niveau, avait dû nécessairement se présenter à l’es- 
prit de beaucoup de personnes. En effet, Jean-Tobie Mayer, fils du célèbre 
astronome de ce nom, et auteur d'un traité de géométrie pratique imprimé 
en allemand à la fin du siècle dernier, décrit, dans le chapitre XII de cet 
ouvrage, un niveau se prêtant à un mode d'opérer tout à fait analogue à 
celui que j'ai indiqué. Supposant, comme c'était l'opinion générale, que l'in- 
térieur du tube doit être une surface de révolution, il appelle ce niveau 
cylindrique. Une condition aussi difficile à réaliser, si elle n’a pas empêché 
absolument de construire de ces niveaux, ne pouvait que rebuter les con- 
structeurs ; aussi ont-ils abandonné ce système. 

» En faisant voir, dans mon Mémoire du 12 mars, que les conditions à 
réaliser sont beaucoup plus simples qu'on ne l'imaginait, j'ai fourni aux 
constructeurs les moyens de reprendre cette question avec de meilleures 
chances de la résoudre pratiquement. 

» M. Brunner, dont on connaît la consciencieuse habileté, s’en est occupé, 
en effet, et avec un plein succès. Un niveau à deux fenêtres figure mainte- 
nant à l'exposition des produits de l'industrie. Les tubes préparés par 
M. Brunner sont rodés sur le tour, ce qui les rend presque cylindriques. Ce 
travail marche rapidement et sans aucune difficulté. Tout porte donc à 
croire que le niveau double ou à deux fenêtres deviendra bientôt usuel. 

» Je terminerai cette Note par une remarque relative à la manière de 
vérifier l'exactitude de ce niveau. Il importe beaucoup que l'observateur 
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puisse reconnaître lui-même si le parallélisme des surfaces de verre, aux 
peints où la bulle doit s'arrêter, n’a pas été détruit. Mettant à profit une indi- 
cation de M. Faye, j'avais supposé que le constructeur rendrait susceptibles 
d’être substitués l'un à l’autre, an moyen d’emboîtements convenables, 
l'objectif de la lunette et le système de l'oculaire et du porte-fils; mais j'ai 
trouvé, dans une observation faite par M. Brunner, un autre moyen de rec- 
tifier instrument. M. Brunner vérifie le parallélisme dont il s’agit en trans- 
posant, sur le corps de la lunette, les poupées qui servent de points d'attache 
au niveau. Si le parallélisme subsiste, la bulle, ramenée au repère de l’une 
des fenêtres, en inclinant au besoin le tube, devra s'arrêter au repère de la 
seconde fenêtre lorsque la lunette aura tourné de 180 degrés sur son axe. 
Or cette méthode de vérification, lorsque le parallélisme n'existe pas, peut 
devenir un moyen de rectification. En effet, il est facile de s'assurer qu'alors 
l'axe de la lunette se trouve incliné d'une quantité angulaire égale à la moitié 
de l'angle formé par les deux surfaces non parallèles, et mesuré dans le plan 
vertical de cet axe. Si donc on retourne, comme le fait M. Brunner, le niveau 
sur la lunette, et que l'on règle l'instrument de manière à faire paraître suc- 
cessivement la bulle aux deux repères primitifs, l'axe de rotation sera in- 
cliné comme la première fois, mais dans un sens opposé. La moyenne entre 
les hauteurs obtenues sur une mire éloignée fera donc connaître un point de 
l'horizontale vraie, et c'est là ce qu'il faut trouver pour une rectification 
complète. » 


M. Lesogur lit une Note concernant une question qui a déjà été l'objet de 
plusieurs Mémoires lus ou présentés par lui, la possibilité d'annoncer 
d'avance une saison pluvieuse. 

L'auteur produit un certain nombre de documents destinés à prouver 
que ses prévisions, à cet égard, pour la présente année, se sont vérifiées. De 
plus, il réclame contre l'opinion émise par les Commissaires à l'examen des- 
quels avaient été renvoyées ses communications précédentes, savoir, qu'elles 
étaient pas de’ nature à devenir l'objet d'un Rapport; enfin il demande que 
l'ensemble des pièces présentées par lui soit admis au concours pour le prix 
d’Astronomie fondé par de Lalande. 

IL n’est pas donné suite à cette demande. 


Quant à la réclamation, M. Laugier, qui avait été l'organe de la Com- 
mission, répète, ce qui déjà avait été dit, que M. Lebœuf ne fonde ses pré - 
C. R., 1849, 2% Semestre. (T. XXIX, N°9) 32 
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visions sur aucune théorie, et que l’Académie n'a pas coutume de se faire 
faire de Rapports sur des prédictions. 


” 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ÉCONOMIE RURALE. — Études sur la canne à sucre ; par M. Casasecs. 
(Commissaires, MM. Boussingault, de Gasparin, Payen.) 


L'auteur, en terminant son Mémoire, présente dans les termes suivants les 
conclusions auxquelles il a été conduit par suite de ses recherches. Ces 
conclusions sont : 

« 1°. Que la canne blanche ou d'Otahéiti dégénère sur les terrains rouges 
et mulâtres, spécialement s'ils sont en partie stérilisés (cansados). Cette 
canne à sucre devient alors plus ligneuse et moins sucrée; aussi convien- 
drait-il ne semer dans des terrains de ce genre que des cannes cristallines 
et rubanées; 

» 2°, Que dans les diverses analyses de la canne à sucre faites jusqu’à 
ce jour, on avait commis une grave erreur, parce que les travaux étaient 
exécutés sur des quantités variables de canne, sans distinction aucune de 
la partie de la plante qu'on analysait, ce qui ne donnait jamais la véri- 
table richesse saccharine moyenne de la canne à sucre examinée, et pou- 
vait causer des méprises nuisibles aux intérêts des planteurs; 

» 3°. Que pour se former une idée exacte de la composition chimique de 
la canne à sucre, il faut l’examiner dans ses trois tiers ; 

» 4°. Que cet examen donne lieu aux observations suivantes : 

» [. Dans les cannes d'Otahéiti, qui ont été analysées dans leurs trois 
tiers, l'eau se trouve répartie en proportion arithmétique croissante du pied 
à la tête; et dans les autres espèces de canne à sucre, si la proportion n'est 
pas rigoureusement exacte, elle s'en approche tant, que l’on doit supposer 
qu'une telle distribution mathématique de l’eau est une loi de l'organisation 
du végétal. : 

» IL. Le sucre existe en plus grande quantité dans le pied que dans le 
reste de la canne. Aussi va-t-il en diminuant dans tout le premier tiers de sa 
longueur; mais si l'on prend le terme moyen du tiers central et le terme 
moyen du supérieur, il résulte des quantités presque égales de sucre. D'où 
il s'ensuit que dès la naissance du tiers central jusqu’à la tête du végétal, 
la distribution du sucre est presque uniforme. 
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BY LL. Dans les deux tiers de la longueur de la canne à sucre, partant du 
pied, la quantité de ligneux , terme moyen, est presque constante; car la 
mêéme-existe à tres-peu de chose près dans le tiers inférieur que dans le cen- 
tai mais dans le dernier tiers ou supérieur, elle diminue rapidement jus- 
qu à la tête, et c'est pour cela que le terme moyen du tiers supérieur nous 
offre une quantité de ligneux bien moindre que celle des deux autres tiers. 

» IV. La quantité de sucre du tiers central est, à très-peu de chose près, 
le terme moyen de la totalité contenue dans la canne. 

» V. Si les nœuds ne s'y opposaient, la canne à sucre offrirait, dans 
certains cas, un rapport constant entre le sucre et le ligneux, dans toute la 
longueur de sa tige. 

» VI. Les nœuds ne contiennent pas la même quantité d’eau que le reste 
de la canne à sucre, comme l'a prétendu l’habile chimiste, M. Peligot. Il y 
a même prés de 4 pour 100 de différence; mais si l'eau se trouve distribuée 
en proportion. arithmétique croissante dans la tige de la canne, elle l’est 
aussi dans le même rapport dans les nœuds; car il y a la même différence 
en eau entre un nœud inférieur et un autre supérieur qu'entre les cylindres 

‘respectifs de la tige. 

» VIT Que pour fixer dorénavant la valeur d’une canne à sucre, il faudra 
analyser le tiers central de sa longueur, puisque la quantité de sucre de ce 
üers est l'expression presque complétement exacte de fa richesse saccharine 
moyenne de la canne entière. 

» VII. Que si l'on pratique avec un peu de soin les règles qui ont été 
prescrites, sachant peser, sécher et faire bouillir la canne à sucre avec de 
l'eau distillée, ou condensée dans la machine à vapeur du moulin; le plan- 
teur, par des calculs extrémement simples, puisqu'ils se bornent à des mul- 
tiplications et à des divisions de nombres décimaux, pourra toujours con- 
naître , avec une exactitude suffisante, la richesse saccharine moyenne d'une 


canne à sucre de son habitation. » 


CHIMIE. — Sur la constitution chimique des graines de pavot. 
(Mémoire de M. Saco. (Extrait par l'auteur.) 


(Commissaires, MM. Boussingauk , Payen, Balard.) 


« Dans ce travail, j'ai cherché à prouver que pour avoir des analyses 
exactes des matières organiques, il faut joindre à la détermination de leurs 
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principes ultimes celle de leurs matières constituantes immédiates. J'in- 
dique ensuite quelle est la composition de la graine et de l'huile, ainsi que 
du tourteau de pavot. Je signale la parfaite innocuité des graines de 
pavot, leur utilité comme matière alimentaire, et la présence d'un corps 
gras volatil dans ces graines. La composition des cendres des graines de 
pavot est remarquable en ce qu'elle ne présente que fort peu d’alcalis et, en 
échange, beaucoup de chaux et d'acide phosphorique; rapprochée de celle 
des cendres du bois de sapin, que j'ai publiée au mois d'avril, dans les 
Annales de Chimie, cette composition semble indiquer que sur les terrains 
calcaires la chaux remplace presque totalement les alcalis dans la cendre 
des végétaux. Le calcul des analyses prouve, enfin, que tout le nitrogène 
existant dans les graines de pavot, ne s’y rencontre pas sous forme de ma- 
tière organisée. Si ce fait sé généralise, on ne pourra donc plus apprécier la 
valeur nutritive des matières organisées en déterminant la quantité de 
nitrogène qu'elles contiennent. » | ; 


M. Ducros adresse une nouvelle Note concernant ses expériences électro- 
physiologiques. 
(Commission nommée.) 


M. Deyeux, qui avait précédemment soumis au Jugement de l'Académie 
des creusets fabriqués par un procédé qui lui est propre, et annoncés comme 
pouvant servir pour obtenir la fusion même du fer doux, demande que la 
Commission qui a été chargée d'examiner ces appareils veuille faire con- 
naître, le plus promptement possible, le résultat des essais auxquels elle les 
aura soumis. 

(Renvoi à la Gommission nommée.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Munisrre pes Finances demande un nouvel exemplaire du Rapport 
qui a été fait à l’Académie sur les papiers de sûreté, et prie qu'on lui adresse 
eu même temps quelques échantillons du papier que la Commission a jugé 
le plus propre à prévenir les falsifications. 

M. le Miisrre pe L’InrériEUR renvoie un document manuscrit précédem- 
ment confié par l'Académie à son Administration qui avait besoin de le 
consulter pour un travail relatif à la conscription. 
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Ce document, qui est un relevé des opérations des conseils de révision 
dans le département de Maine-et-Loire, dressé en 1841 par M. le docteur 
Lacheze, et présenté au concours pour le prix de Statistique de la fondation 
Montyon, reprendra sa place dans les archives de l’Académie avec les autres 
pièces du concours auquel il appartient. 


M. le Mamme pe La vizze DE Beaune annonce que l'inauguration de la statue 
de Monge aura lieu dans cette ville, qui est la patrie du grand géomètre, le 
11 septembre prochain, et invite l'Académie à se faire représenter par un 
ou plusieurs de ses membres, dans cette solennité. 

M. Ch. Dupin est désigné pour cette mission. 


ASTRONOMIE. — Découverte d’une nouvelle comète. (Extrait d’une Lettre 
de M. SrruwE. ) 


« Poulkova, 6-18 avril 1849- 


« Dès l’année dernière (1848), M. Schweizer, astronome de l'observatoire 
de Moscou, avait découvert trois comètes télescopiques. Deux de ces co- 
mêtes avaient été aperçues quelques jours avant lui par d’autres observa- 
teurs européens ; mais la découverte de la troisième lui appartient exclusi- 
vement. Une lettre de Moscou, reçue hier (5-17 avril) à Poulkova, annonce 
que le 30 mars (11 avril) M. Schweizer a découvert une nouvelle comète 
télescopique vers les confins des constellations Corona borealis et Bootes. 
Le 5-17 avril, à 9"30®, temps moyen de Moscou, cette comète 
avait 227 degrés d'ascension droite, 29°43' de déclinaison septentrio- 
nale. Malgré la marche rapide et encore presque inconnue de cette comète, 
elle a été retrouvée hier soir à l’observatoire de Poulkova. À 10 heures, 
temps moyen de Poulkova, elle avait 215° 45" d'ascension droite, et 26 degrés 
de déclinaison septentrionale. Ainsi, dans les six derniers jours, la moyenne 
de son mouvement diurne a été de 1°52’ d'ascension droite, et de 
37 minutes de déclinaison. Les observations faites ici démontrent toutefois 
une accélération dans ce mouvement, qui donnait hier 2° 36 et 0° 48. 

» La comète se rapproche du soleil; elle offre en ce moment l'aspect d'un 
corps nébuleux, rond, de 15 minutes de diamètre, ayant au centre un 
noyau lumineux, qui n'a pas toutefois l'éclat des étoiles fixes, et est invisible 


à l'œil nu. » 


M. Barnue adresse un échantillon de lignite qui a été extrait dans un 
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sondage exécuté pour faire un puits artésien à la Villette, raffinerie de 
M. Edmond Guillon. 

« Ge lignite, dit M; Barruel, est probablement le même que celui quon 
a déjà trouvé dans divers endroits du bassin de la Seine, de la Bièvre et de 
l'Yonne. Sur une épaisseur de 1",50, on le trouve dans l’état de pureté de 
l'échantillon; au-dessus et au-dessous sont deux couches de lignite très- 
argileux, ayant 2 mètres de puissance : on l'a rencontré à 73 mètres de 
profondeur. 

» Voici son analyse : 


Matières volatiles. . ...... HER 
CHATDON Rec e ie do 33,015 
CERTES A OS 14 ,86. 


» Les cendres sont grisâtres; elles renferment de la chaux, de la silice, de 
l'albumine, de l’oxyde de fer. Ce lignite est un peu pyriteux. 

» Il constitue ainsi un combustible sinon excellent, au moins très-bon 
pour une foule d'usines qui n’ont pas besoin d’un très-hante température. Il 
serait inutile d’insister sur l'utilité d’une telle masse de combustible, presque 
dans les murs de Paris. » 


CHIRURGIE. — Opération de la hernie, cure radicale obtenue par la méthode 
sous-cutanée. (Note de M. Carpan.) 


« Au mois d'octobre 1845, on me présenta un enfant de huit ans; il avait 
une hernie congéniale énorme. Lorsqu'il avait couru , qu'il était fatigué, par 
le fait du mouvement, plus du tiers du paquet intestinal descendait dans 
le sac; dans ces moments-là, elle dépassait le milieu de la cuisse et gênait la 
marche. L'ouverture du sac herniaire était grande ; elle allait de la symphyse 
pubienne jusque vers l'épine iliaque inférieure, à un travers de doigt près. 
En faisant coucher le malade, Îles intestins étaient facilement refoulés dans 
la cavité abdominale; il suffisait de le faire coucher sur le dos, les jambes 
un peu fléchies, et de relever le sac; en pressant, les intestins glissaient de 
suite, et repreriaient leur emplacement normal. C'était l'époque où l'on 
parlait beaucoup des sections sous-cutanées; je m'avisai de traiter cette 
hernie par la méthode en question, c’est-à-dire sans entaille à la peau. 

» La veille, je fis prendre à l'enfant deux onces d'huile de ricin pour vider 
les intestins; après ce purgatif, il prit du bouillon, mais plus d’aliments so- 
lides. Le lendemain matin, l'enfant étant couché sur le dos, les jambes re- 
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levées, les genoux fléchis et écartés, je fis rentrer les intestins et tirai le sac 
de haut en bas, de manière à conserver à ses parois toute leur grandeur, 
malgré la contraction des tissus qui se rétractaient. Le père-de l'enfant 
appuya lPindex de la main gauche au-dessus de l’arcade pubienne, de manière 
à comprimer les deux parois du sac l’une contre l’autre, sur le rebord supé- 
rieur de l’arcade (le rebord supérieur, ét non pas tout à fait la face anté- 
rieure). Le doigt était dans une position presque parallèle à l'os pubis, placé 
au-dessus et débordant an peu en avant. Je m'assurai qu'aucune anse d'in- 
testin grêle n'était comprimée et ne se trouvait encore dans le sac. 

» Les choses ainsi disposées, et l'enfant solidement tenu en place, je sé- 
parai les deux parois du sac, j'introduisis un trocart; aussitôt que l'instrument 
eut pénétré dans le sac, je retirai le dard de quelques lignes, afin de porter 
directement le bout de la canule à l'ouverture du sac, entre l'os pubis et le 
doigt qui comprimait. Une fois le bout de la canule arrivé en ce point sans 
s'être accroché en route, je repoussai le dard à sa place, et fis plusieurs 
éraillures sur les deux lèvres de la séreuse : ces éraillures furent assez nom- 
breuses et profondes ; il s'écoula un peu de sang qui sortit par la canule à la 
fin de l'opération. 

» Je m'étais muni d’un bandage solide; je le posai avant que le père 
ôtàt son doigt et cessät la compression. J'avais ainsi attaché l’une à l’autre 
deux surfaces séreuses qui allaient violemment s'enflammer et se souder par 
le fait de l'inflammation. Le danger à craindre était, ou une péritonite ou la 
gangrène. Le soir, dix heures après l'opération, je fis appliquer douze sang- 
sues , sans déranger la pelote du bandage : l'enfant fut maintenu sur le dos, 
et à la diète lactée. 

» Il y eut peu d'inflammation du sac; il s'y épancha un peu de liquide 
qui ne tarda pas à être résorbé. Le petit malade vécut de lait et de tisane 
d'orge pendant cinq jours; du sixième au quinzième Jour il prit du bouillon 
d’abord, puis quelques potages. Après quinze jours, je commencai peu à 
peu à lui rendre des aliments solides : il ne se leva qu'au bout de six 
semaines. 

» Il y eut de la douleur dans la région de l’arcade pubienne; la peau 
devint rouge sous la pelote qui comprimait et au-dessus ; les parois du sac 
furent tuméfiées et chaudes, comme après l'opération du varicocele par les 
fils, même un peu infiltrées pendant les quinze premiers jours; mais il 
ne se produisit rien de semblable à une péritonite : tous ces accidents 
eurent peu de gravité, et cessèrent peu à peu dans les premiers quinze jours. 
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La fièvre, assez intense du deuxième au cinquième jour, s'abattit vite; il 
ne resta plus qu'un mouvement fébrile de 100 à 105 pulsations, qui dura 
quatre à cinq semaines, avec des moments de calme et des moments 
d'exacerbation. L'enfant revenant à son état normal, ce mouvement fé- 
brile cessa de lui-même. | 

». Durant les six semaines qu'il passa au lit, l'enfant ne se mettait jamais 
assis; on veillait-à ce qu'il gardàt la position horizontale : on veillait 
surtout à ce que le bandage ne se dérangeât pas; seulement , dans les pre- 
miers jours, je glissais avec précaution, entre la peau et la pelote, des 
linges fins, mouillés tantôt d’eau laudanisée, tantôt d'eau saturnée. 

». Peu à peu le sac a perdu de son volume, ses parois se sont rétractées, 
ratatinées sur elles-mêmes; de ce côté des bourses, les tissus sont plus épais, 
en plus grande quantité, mais il est probable que, par la résorption, ils 
seront bientôt ramenés à l'état normal. l'enfant a supprimé son bandage 
dix-huit mois après l'opération : la hernie n’a pas reparu, la guérison a été 
radicale et s’est maintenue. 

» Est-ce là une opération que la prudence permet de renouveler et de 
sénéraliser pour les hernies congéniales? Je ne le pense pas. Serait-elle 
praticable sur les adultes? Je craindrais de la risquer. » 


M. Lepace adresse la description d'une horloge dont le jeu figure le 
mouvement des corps célestes et sur laquelle il désirerait obtenir le Jugement 
de l’Académie. 

La description de l'appareil étant imprimée, ne peut, d'après les usages 
de l'Académie, devenir l’objet d'un Rapport. 


L 
dioptrique au diorama portatif. 

M. Quner adresse une nouvelle réclamation concernant le Rapport sur 
les papiers de sûreté. W’absence de MM. Dumas et Thenard, contre lesquels 
est dirigée la Lettre de M. Quinet, ne permet pas, d’après les usages 


1 1 . ? Q Là f 
constants de l’Académie, d'en faire dans la présente séance autre chose que 
l'objet d’une simple mention. 


M. Durann demande de nouveau que l'Académie se prononce sur les 


M. Braocuer envoie une Note ayant pour titre: Application de la cata- 
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idées qu’il a émises dans plusieurs communications successives où il traitait 
des questions de physique générale. 


M: Mercier demande qu’un paquet cacheté déposé par lui, en juin 1836, 
soit ouvert et quil soit donné une copie certifiée de la Note qui y est 
contenue. | 

L'auteur de la Lettre ne disant pas expressément que son intention soit de 


rendre publique la Note en question, l'ouverture du paquet ne peut avoir 
lieu jusqu'à nouvelle explication. 


M. Evranp adresse un paquet cacheté. 
L'Académie en accepte le dépôt. 


La séance est levée à 4 heures et demie. F. 


© 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 20 août 1849, les ouvrages 


dont voici les titres : 


Recherches chimiques sur l'écorce du cail-cedra; par M. Eu. CAVENTOU. 
Paris, 1849; broch. in-4°. | 
Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. Dipor, sous la direction de 
M. L. RENIER; 255€ à 257° livraisons; in-8°. | 

Société de prévoyance et de secours mutuels de Metz. Metz, 1849; in-8°. 

Statuts et règlement de la Société de prévoyance et de secours mutuels de 
Metz. Metz, 18/49; in-8°. 

Journal de Pharmacie du Midi; 2° série, t. I; juillet 1849; in-8°. 

Le Moniteur agricole; tome I}, n° 16; in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique; tome XVI, n° 7; in-8°. 

Astronomische..… Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER; n° 686; 
in-/°. | 

Report... Rapport sur la dix-huitième réunion de L'Association britannique 
pour l'avancement des sciences, tenue à Swansea, en août 1848. Londres, 
1849; in-8°. 

Delle malattie... Des maladies de la glande thyroïde et des opérations 
auxquelles elles donnent lieu; par M. L. Porta, professeur de clinique 
chirurgicale à Pavie. Milan, 1849; in-4°. 

Raccolta... Recueil de lettres et autres écrits concernant la Physique et les 
Mathématiques; publié par MM. ToRTOLINI, PALOMBA et CUGNONI; avril à 
juin 1849; in-8°. 

Applicazioni .. Application des fonctions elliptiques et des problèmes de 
géométrie et de mécanique rationnelle ; par M. ToRTOLINI; Rome, 1849; 


broch. in-8°. 
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Dell azione... Essai sur l’action de quelques remèdes; par M. R. Beuuni, 
de Pise. Pise, 1847; in-8°. 

Di alcuni... Expériences concernant quelques changements que subit le sang 
sous l’action des substances médicamenteuses ; par le même. Florence, 1847; 
broch. in-8°. 

Delle... Recherches microscopiques sur les altérations que présentent les 
globules rouges du sang, par suite de l’action des substances médicamenteuses ; 
par le même; broch. in-8°. (Extrait de la Gazette toscane des Sciences médi- 
cales ; 5° année:) 

Corrispondenza. .. Correspondance scientifique de Rome; n% 1 à 10, 
7 mars 1849; 1* août 1849. 

Crazette médicale de Paris; n° 33; in-4°. 

Gazette des Hôpilaux ; n° 95 et 06. 

L' Abeille médicale ; n° 16; in-8°. 


l’Académie a reçu, dans la séance du 27 août 1849, les ouvrages 


dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences, 
27€ semestre 1849; n° 8; in-4°. 

Annales hydrographiques, Recueil d'avis, irstructions, documents et mé- 
moires relatifs à l'hydrographie et à la navigation; publiées par le Dépôt 
général de la Marine; janvier, février et mars 1849; in-8°. 

Dépôt général de la Marine. — Description nautique de la côte occidentale 
d'Afrique depuis le cap Roxo jusqu'aux iles de Lon, comprenant l'archipel des 
Bissagor ; par M. DE KERHALLET, capitaine de frégate. (Extrait des Annales 
hydrographiques de 1848-49.) In-8°. 

Sur la répartition des Mammifères fossiles entre les différents étages tertiaires 
qui concourent à former le sol de la France; par M. PAUL GERvAIS; 
2 feuilles +; in-8°. 

Annales forestières; t. VIF: août 1849; in-8°. 
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Recueil de la Société Polytechnique; sous la direction de M. DE : Mouton 
juin 1849; in- 8°. 

Revue médico-chirurgicale de Paris, sous la direction de M. Mae 
3° année; août 1849; in-8°. | 

Additional... Observations additionnelles sur une nouvelle espèce yitarite 
d’Hippopotame de l'Afrique occidentale (Hippopotamus APE par 
M. S.-G. Morron. Philadelphie, r849; in-4°. 

On the sources... Sur les sources du Nil, essai pour déterminer les en 
du bassin de cette rivière; par M. Cx. BERE. Londres, 1849; in- -8. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER; n° 687 : 
in-4°. 

Nachrichten... Nouvelles de l’Université et de la Société RONA de Got- 
tinque; n° 9; 13 août 1849; in-8°. 

Gazette médicale de Paris; n° 34. 


Gazette des Hôpitaux ; n° 97 à 99. 


